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24. Celui-ci se buad'arriver - il em.
porta doucement soit fils à la maison et
le fit coucher.

25. Alfr-ed lut malade pendant plu-
sieurs semaines, qui lui parurent bien
longues et bien tristes.

26. Sa bonne mère le soi-na avec toute
la tendresse possible.

27. 1l',ifin Alfred se r'établit complète-
nment, etaprès cet acci(lent, il ne grimpa
plus sur les arbres avec autant d'impru-
dence.

28. Maintenant, nies chers enfants,
réfléchissez tin peu. Vous voyez a quoi
sert la sou tl'rance ? Alfred a été guiéri
de sa témérité.

219. C'est ainsi que Dieu est toujours
doit même quand il nous envoie la

doler ; c'est encore pour que nous en
tirions uit utile enseignement.

QUESTIONS.

1. Où demeuraient Alfred et Édouard ?
2. Q'î'v avait-il derrière leur maison?
3. Quels arbres se trouvaicnt dans le verger.
4. Pourquoi Édouard et Alfred allèrent-ils

dans le verger ?
5. Quel arhri y avait-il dans un angle dît

verger? sur quoi ce pommier étendait-il ses
branches ?

6. Que voulait faire Alfred ?
7. Que conseillait Édouard à son frère?
8. Alfred écouta-t-il É~douard ?
9. Quel était le naturel d'Éjouard>'

10. Qu'aimait-il à fai.e ?
Il. Comment s'y prit-W *pour aider Alfred?
12. Avait-il raison d'être bon et complaisant?
13. A quoi ne faut-il pas prét.-r la main ?
14. Pourquoi Édouard n'eût-il pas dù céder à

son frère ?
15. Comment devons-nous toujours agir?
16. Qu'est-ce qu'il esl quelquefois pénible de

faire ?
17. Quel tort eut donc Édouard?
18. Que fit AII'red ?
19. Que lui arriva-t-il ?

20. Qu'éprouva É~douiard en voyant tomber
son frère?

21. Comment s'y prit-il pour le secourirY
22. Dans quel état Alfred se trouva-t-il après

sa chute-?
23. Que it Édouard ?
24. Où le père d'Alfred l'emmiena-i-il?.
25. Fut-il longtemps malade ?
26. Par qui fut-il soigné et comment!
27. Alfred se rétablît-il complètement ?
k8 Cet accident lui servit il de leçon?'
î9. Pourquoi Dieu, qui est toujours bon, nous

envoie t-il la souffrance ?

o0

Ild'Egncitloxi par lied faibles

L.E P'AON) LES DEUX OISONS ET L.E PLiONEON.
Un paon faisait la roue, et les autre., oiseaux

Admîiraienît son brillanît plumage,
Deux oisons nasillards, du fond du marécage,

No regardaient que ses défauts.
Regarde, disait l'un, comme sa jambe est faite,

Comme ses pieds sont plats, hideux!
-Et son cri, disait l'autre, est si mélodieux

Qu'il fait fuiir jusqu'à la clîotcllc."
Chactun riait alors dii mot qu'il avait dit.

Tout à coulp, un plongeon sortit,
"Messieurs, leur cria-t-il, vous voyez d'une lieue

Ce qui mîanque à ce paon ; c'est bien voir j'en
[conviens ;

Mais votre chant, vos pieds, bont plus laids qlue

Et vous n'aurez jamais sa queue." lsses

(Fu.oniA.)

MOTS a DÉVEL.OPPERî.

Paoit.-Oiseau domestique du plus beau
plumage. Il a sur- la tête des plumes
dressées en forme d'aigrette. Sa queue
est longue et remarquablement belle,
surtot quand il l'étale en forme de
roue. Soit cri est (les plus aigres, et
ses jambes ressem blezîtà celles de nos
anti-es oiseaux de basse-cour.

Nasillard.-Qui nasille comme les ca-
nards, qui par-le duii îez.

,Iarécage.-Tei-raiin hutmide et houtribhux.
Jlideux.-Vi]li, laid.
Ghoueute.-Oiseau de nuit qui a les yeux

grands, ronds, le bec crochu, les pattes
très aiguës, le plu mage soyeux, et qui
vit d'insectes et de pet.its animaux.
Ne pas lui faire la guerre ; il rend
trop de ser-vices à nos récoltes.

Plo)nqeoni.-Oiseati nagpur dont le bec est
di-oit, et le plumage d'un bleu brillant
et nacré sur le corps et roux au-dessous.

Lieue.-Gî-ande distance. Mesure itiné-
rai re.

RÉ~FLEXION M'ORIALE.

Les deuix oisons ci-desstus r-eprésentent
l'envip.-Les jaloux et les envieux ne
veulent point reconnhitre les qualités
d'autr'ui ; ils cher-chent, au ronti-aire, à
les déprécier, et à relever les défauts
dont nul n'est exempt ici-bas. Si ces
oisons avaient été de bonne foi, ils
auraient remarqué avant tout le beau
plumage du paon ; ils auraient rendut
juistice aux qualités qie possède ce bel
oiseau. L'envie nie voit que les imper-
fections ; c'est tit vilain défaut. Puissiez-
vous, mes enfants, êtr-e toujours pistes
à l'égard. de vos cainarades et disposs à
feu-mer les v-eux sur' les vices qu'il n'est


